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Retenez votre soirée

Grand Gala
du Libertaire

Les formidables grèves anglaises continuent
malgré la pression du Gouvernement et des dirigeants syndicaux traîtres

APRÈS LA PUBLICATION DU BUDGET

Par-l'action revendicative :

Contre les budgets de guerre
NOUS y sommes. Le ministèredes Finances vient de nous

donner des précisions sur le
budget 1954.

Le Gouvernement aura coûté 4,9
milliards, l'Assemblée 3,5 milliards,
le Conseil de la République égale¬
ment, et le Conseil Economique un
demi-milliard.

Le déficit et les charges du Trésor,
«'élèvent à 711 milliards, en légère
diminution paraît-il.
Mais ce qui ne manquera pas d'en¬

thousiasmer les partisans de Mendès-
France, ce sera d'apprendre que les
Travaux publics seront passés de 340
à 326 milliards, que la Reconstruc¬
tion se sera contentée de 246,2 mil¬
liards, que l'Education Nationale
n'aura obtenu une augmentation que
de 341 à 370 milliards, la Santé pu¬
blique de 81,2 à 86,9 milliards, tan¬
dis que la Défense Nationale repré¬
sente toujours la moitié du budget avec
I -231,7 milliards I

Pourtant, l'aide américaine avait,
paraît-il diminué les dépenses de la
guerre au Vietnam... C'est donc que
les gouvernements ont poussé au maxi¬
mum les dépenses pour le réarmement
proprement dit. Avec la politique néo-
C.È.D. de Mendès-France, nous sa¬
vons d'avance que le prochain budget
militaire ne sera pas allégé. Nous
l'avons dit et redit : l'économie de
guerre est une nécessité pour le capi¬
talisme ef son Etat.

Rendez-vous dans quelques mois
aux supporters de Mendès-France :
les milliards de la guerre d'Indochine
seront passés au budget du réarmement
« européen », les travailleurs n'en au¬
ront pas un centime.

Sauf s'ils passent à l'action, s'ils
contraignent Mendès à céder, s'ils font
à la fois reculer le patronat et l'Etat
en les obligeant à diminuer les mil¬
liards pour la guerre au profit de leurs
conditions de vie.
Aujourd'hui, faire triompher une

revendication c'est miner le régime,
c'est le contraindre à
reculer sur tous les
plans, c'est combattre
à la fois l'exploitation
et lamarche à la guerre. LIB

APRES les premiers Jours, lapresse gouvernementale s'est
tue : plus un mot sur les

grèves anglaises ou bien quelques
lignes noyées en quatrième page :
les fonds de propagande Mendès
sont passés par là, car il ne faut
absolument pas que les travail¬
leurs français pensent trop à la
grève : mieux vaut leur parler des
soucoupes volantes ou de l'élection
de Miss Monde.
Pourtant, au moment où nous

écrivons, la grève partie du port
de Londres s'étend. Lundi der¬
nier elle englobait 50.000 grévis¬
tes à Londres : l'immense port —
le deuxième du monde — était
complètement paralysé. L'entrée
en lutte des mariniers arrête les
arrivées de charbon. Le même jour
les dockers de Liverpool, le plus
grand port anglais après Londres,
arrêtaient le travail.
Cette grève est d'une importance

exceptionnelle. Elle a commencé
contre les heures supplémentaires;
les dockers exigent qu'elles soient
volontaires !

ECHEC AUX DIRIGEANTS
BUREAUCRATISES

LA grève a été déclenchée parle syndicat des arrimeurs et
des dockers (7.000 mem¬

bres). Il est dénommé « syndicat
bleu » parce que démocratique ;

dans ce syndicat, en effet, les tra¬
vailleurs ont droit à la libre dis¬
cussion sur tous les sujets qui tou¬
chent à leur situation. Ils élisent
ou remplacent librement les diri¬
geants. Or, le port de Londres était
dominé jusqu'ici par un autre syn¬
dicat d'une puissance énorme.
C'est le « General Workers and
Transport Union » (Syndicat des
travailleurs en général et des
transports) dit « Syndicat blanc ».

Ce syndicat, créé par Bevin, re¬
çoit des adhérents de toutes les
professions, le domestique et le
métallo, la femme de ménage et
le docker ! Dans ces conditions
il ne peut pas poser de revendi¬
cations précises; son rôle se borne
à distribuer des faveurs par en¬
tente de ses dirigeants avec les
patrons et l'Etat. Son secrétaire
Arthur Deakin, qui a remplacé
Bevin à sa mort, l'est également
à perpétuité M II est le seul syn¬
dicat reconnu par le Gouverne¬
ment. Deakin a déclaré illégale la
grève des dockers parce qu'elle a
été faite contre sa volonté. Dans
ces conditions, son syndicat, qui
a plus d'un milliard de francs en
caisse, n'accorde aucun secours
aux grévistes.

Mais dans les assemblées géné¬
rales des ouvriers, le petit syndi-

II "UNRTJUr
paraît

toutes les semaines
Aidez-le par tous les moyens
ABONNEZ-VOUS...

DIFFUSEZ-LE...
SOUSCRIVEZ !

La nouvelle C.E.D. de Mendès

C'est la perre, c'est le fascisme
TRAVAILLEURS, tous ensemble nous vaincrons ce monstre !

DE toutes parts monte un concert delouanges pour celui qui a su
« redonner à la France une place

prépondérante dans le Monde. »

Cela nous rappelle une autre époque
où la France avait ou voulait conserver

une « place prépondérante dans le Mon¬
de >. Le monument aux morts qui se
dresse dans chaque commune de France
en fait foi 1
Et voilà que se déchaîne dans tout

le pays une vague de chauvinisme, de
patriotisme exacerbé, doublée d'une cam¬
pagne de . déification mendésiste ».
Pourquoi cela ?
Nous nous souvenons tous de ces acro¬

bates audacieux qui réussissent des
prouesses sensationnelles. Ils jouent avec
la mort. Et les foules se déplacent pour
les admirer et les acclamer.
C'est un peu le cas pour Mendès-

France, avec la seule différence qu'au
lieu de risquer sa propre vie, c'est la
vie de tous ceux qui le contemplent qu'il
risque.
C'est un peu comme si des milliers

de gens regardaient avec admiration un
avion, transportant une bombe atomi¬
que, faire des acrobaties au-dessus de
leur tête.

GRAND GALA
du

"LIBERTAIRE"
PALAIS DE LA MUTUALITÉ, 24, rue Saint-Victor

avec le concours de

RENÉ-PAUL PÉPÉ NUNEZ Camille GEORGES

Michèle PATRICK Les Frères DEMARNY

LES GARÇONS DE LA RUE

LA CHORALE DES A. J. Michèle ARNAUD

Jean RAYMOND Robert DINEL Rémy CLARI

GEORGES BRASSENS LES CAVAILLOLES

Prix uniforme des places : 250 fr., plus 25 fr. pour location.
Le« cartes peuvent être retirées à notre permanence, tous les jours ouvra¬
bles, de 9 h. 30 à 12 h. 30 et de 14 h. à 19 h. 30, LE DIMANCHE de

9 h. 30 à 12 h. et de 14 h. 30 à 18 h.

Ces gens devraient comprendre qu'un
avion, aussi beau soit-il à regarder, ne
transporte pas pour rien une bombe
atomique : C'EST POUR LA LANCER LE
MOMENT VENU !
Mendès-France, lui, transporte avec lui

des milliers de bombes atomiques, PUIS¬
QU'IL TRANSPORTE LA GUERRE. Et,
quels que soient son apparence débon¬
naire et l'intérêt qu'il semble porter au
< peuple français »,, il prépare consciem¬
ment la prochaine tuerie, le prochain
massacre.

La C.E.D., deuxième formule, vient donc
d'être signée par les soins de Mendès.
Qu'est-ce que cela signifie ?
Jusqu'à présent, l'Allemagne n'avait

pas d'armée, elle ne produisait prati¬
quement pas de matériel de guerre. Il
se créait de ce fait un déséquilibre dans
l'économie capitaliste de l'Europe occi¬
dentale qui ralentissait dans une certaine
mesure la production de guerre. Mainte¬
nant, l'équilibre est rétabli, la production
de mort va pouvoir fonctionner à fond
(voilà la base du plan de redressement
économique .Mendès-France : produire
toujours davantage pour la guerre).
D'autre part, le réarmement de l'Alle¬

magne-Ouest va entraîner le réarme¬
ment de l'Allemagne-Est et, de ce fait,
accroître considérablement la tension

internationale, favoriser le chauvinisme,
donc la préparation des esprits à la
guerre.
Enfin, toute la classe ouvrière alle¬

mande, qui était préservée du fléau du
militarisme depuis 10 ans, va de nouveau
réintégrer les casernes. Messieurs les
nazis pavoisent, ils ont gagné !
Voilà l'œuvre de Mendès-France. C'est

impeccable I Et ça mérite vraiment les
ovations de la bourgeoisie !

*
Mais les travailleurs, ceux que Men¬

dès-France voudrait bien accaparer lors¬
qu'il parle du « peuple français » ou du
« rassemblement national », que pen¬
sent-ils, eux ?
Les travailleurs savent une chose :

• Plus de guerre I Du pain, des loge¬
ments et la liberté- I » Et ils voient de
plus en plus, malgré la campagne de
mensonges orchestrée par la Presse, la
Radio, le Cinéma, la Télévision, que
Mendès-France, c'est précisément la mar¬
che vers la GUERRE. LA MISERE, LE
FASCISME I
La classe ouvrière, mal orientée par

les « grands partis », n'a pas empêché

Mendès-France de commettre ses pre¬
mières infamies. Mais la victoire peut
succéder au recul comme juin 36 succéda
à Doumergue et Laval.
Demain, les travailleurs retrouveront

la force d'imposer leur volonté, malgré
les obstacles de toutes sortes que dres¬
sent devant eux les ennemis de la classe
ouvrière.
Un nouveau juin 36, nouvelle défaite

de la bourgeoisie, de la guerre, de la
misère, du fascisme, c'est le but vers

lequel doivent s'orienter les luttes de la
classe» ouvrière. P. PHILIPPE.

eat qui a déclenché la grève a
battu Deakin qui n'a même pas pu
parler devant ses. propres syndi¬
qués. Les syndiqués blancs passent
en masse au syndicat bleu et la
grève s'étend.

DEMOCRATIE SYNDICALE
CONTRE LES PERMANENTS

A PERPETUITE

CETTE grève démontre que lapuissance du mouvement
syndical dépend de la vo¬

lonté des ouvriers, imposant le
droit de librement s'exprimer sur
toutes les questions qui touchent
aux conditions de vie. On sait que
dans nos syndicats, lorsqu'ils sont
domestiqués à un parti politique,
celui qui exprime une opinion
contraire à celle de la direction
est interrompu et toujours traîné
dans la boue et calomnié.

D'autre part, les dockers esti¬
ment que leur syndicat sera utile
s'ils choisissent eux-mêmes leurs
dirigeants et les remplacent quand
ils estiment qu'ils ne les défen¬
dent pas convenablement.
Ne croyez-vous pas que la leçon

vaut pour nous ? Rappelez-vous la
grève d'août 1953, les dirigeants
de la C.G.T., de F.O. et de la
C.F.T.C. ont freiné; Ils n'ont rien
fait pour développer la grève
parce que tous ces dirigeants sont
soumis à un parti politique. Donc
l'indépendance syndicale est la
première condition pour rendre sa
puissance au mouvement ouvrier.

Il en est une autre; les ouvriers
anglais ne suiyent plus Deakin,
secrétaire à perpétuité. Pourquoi
ne pouvons-nous faire de même ?
Pourquoi faut-il conserver à la di¬
rection de syndicats ou de fédé¬
rations des secrétaires appointés
depuis 15, 20 ou 30 ans ?
Autrefois le mouvement syndical

français avait prévu que ses diri¬
geants devaient revenir périodi¬
quement à l'entreprise. SI on avait
conservé cette pratique qui fit la
force du syndicat unique du bâti¬
ment jusqu'en 1928, nous n'en se¬
rions pas où nous en sommes.
Voilà les premiers enseigne¬

ments de la grande grève an¬
glaise.
Il faut les faire connaître pour

en finir avec les bureaucrates qui

nous paralysent ou voudraient
nous faire acclamer Mendès-
France.

Sans perdre un Instant, il faut
aider les camarades anglais en
appelant les travailleurs français
à être solidaires des grévistes, en
premier lieu en refusant de dé¬
charger et de transporter les mar¬
chandises allant ou venant des
ports anglais en grève.

R. GILBERT.

Dilemme Mendès-France :

Manger
ou se loger
LA tragédie des sans logis et deemal logés est un des signes de la

décomposition de la société bour¬
geoise. Dix ans après la fin de la guerre,
le problème des sans logis est toujours
aussi crucial. Quant aux taudis dpnt les
murs ne sont pas encore tombés en
poussière, ils sont encore nombreux. Des
ministères se sont succédé depuis la
Libération, chacun faisant état de plans
et de projets avec nombreuses statisti¬
ques, jetant de la poudre aux yeux, avec
force publicité dans la grande presse. En
fait, la seule réalisation, ce fut l'aug:
mentation progressive des loyers. De
cette action, les travailleurs ont eu cons¬

cience que quelque chose était fait. Mais
pour soulager quelle détresse ? Eh bien,
celle des propriétaires dont la pauvreté
était, parait-il, criante I Car selon nos
bons bourgeois, le drame était là. Voilà
la bonne logique du système capitaliste:
construire ne rapporte plus suffisam¬
ment et pas assez vite, il faut donc
placer les capitaux ailleurs.

Qu'importent les taudis, ou les sans
logis, le principe de la société actuelle
n'est pas de satisfaire les besoins des
travailleurs, même les plus essentiels.
La devise du bon capitalisme, libéral,
démocratique, franc-maçon ou bon ca¬
tholique, c'est de placer des capitaux
dans des sociétés bien anonymes (que
tout le monde connaît) et que ça rap¬
porte gros, grâce à une exploitation
scientifique des travailleurs. Pendant oe

R. CARON.

<Suite page 2, col. 3.)

Rencontre avec André Cayatte
c ' fl "

AYATTE a réussi a s'arracher un

instant à ses occupations absor¬
bantes pour rencontrer les cama¬
rades du Libertaire. Pas question

d'interview en règle : nous sommes là,
en , r.opains, Cayatte, sa femme et trois
camarades du Lib.
Cayatte nous dit d'abord comment il

interprète ses rapports avec le cinéma :
« Je fais du cinéma, tout naturellement,
comme le pommier donne des pommes.
J'ai d'abord écrit quelques livres... et
j'avais horreur d'écrire : Et puis, comme
j'étais avocat j'ai eu l'occasion de plai¬
der pour une affaire de film. Je suis donc
tombé sur un scénario, je ne comprenais
rien à toute cette notation étrange, je
me la suis donc fait expliquer et alors
tout est devenu parfaitement clair. J'avais
trouvé là le moyen d'expression que
l'avais vainement cherché dans l'écriture.
Un moyen d'expression extraordinaire-
ment souple et riche. Ce fut une révé¬
lation et j'allais pouvoir enfin exprimer
selon mgi manière, tout ce que je portais
en moi, tout ce que j'avais à dire.
— Vos premiers films ?

'

— Entrée des artistes.
Nous nous rappelons parfaitement de

ce film qu'on redonne de temps à autre
et qui nous avait frappé, déjà, par son
non-conformisme. Jouvet y jouait son
propre personnage : un extraordinaire
professeur d'art dramatique.
Nous disons à Cayatte avec quelle

ferveur nos militants ont accueilli ses plus
récents films, et tout particulièrement
Avant le déluge. Nous lui disons quelle
fut notre interprétation. A. Cayatte, qui
n'a pas manqué de lire la critique pu¬
bliée dans le Lib, est d'accord. Il a bien
vu comme nous la responsabiltié de la
société bourgeoise dans son ensemble et
dans les parents de lamentables victimes

aussi, produits typiques de cette société.
André Cayatte s'exprime avec passion.

Le cinéma est sa vie. Il nous avoue qu'il
éprouve une attirance invincible pour le
cinéma, même pour le cinéma-spectacle :
il lui arrive d'aller voir n'importe quel
film, au hasard, à la recherche de la
magie de l'image et de la salle obscure.
L'entretien revient au cinéma moyen

d'expression et tout naturellement à la
censure.

a II y a plusieurs censures, nous dit
Cayatte, et la plus officielle n'est pas
la plus dangereuse. Pratiquement, unfilm doit d'abord trouver un producteur
susceptible de s'y intéresser. C'est le
premier pas, un des plus difficiles. Il est
presque impensable qu'un producteur
engage un gros capital pour un film non-
conformiste ou révolutionnaire qui xisque
d'être stoppé plus loin par toute une
cascade de contrôles. Et puis, un tel film

hérisse d'avance le producteur, générale¬
ment très conformiste. Ajoutons qu'en
France, il n'y a pas de véritables produc¬
teurs capables de financer directement,
à eux seuls, un film, mais plutôt des
sortes d'hommes d'affaires qui rassem¬
blent'des capitaux un peu partout pour
monter un film. Donc, première étape ï
la censure des capitaux.
Supposons maintenant que nous ayons

trouvé l'introuvable, que quelqu'un ac¬
cepte votre eujét et en finance la réali¬
sation, il faut ensuite soumettre le
projet à un Comité dans lequel sont
représentés en majorité des institutions
bien pensantes, y compris les associations
de familles et... le ministère de la
Guerre. Les personnages qui font partiede ce comité dont le public ne soup-

FENICIA.

(Suite page 2, col. 4.)

Les militaristes allemands sont à pied d'œuvre
1

(Un jeune soldat de passage à Paris et arrivant d'Allemagne nous informe
que, dès à présent, on prépare tout pour recevoir les futures recrues de
l'armée d'Adenauer. C'est ainsi qu'un terrain de manoeuvres, le terrain
Baumolder (18 km. sur 34), a été retiré aux troupes françaises et repris par
les autorités allemandes. Le militarisme triomphe ! Et cependant, 6 millions
de travailleurs allemands syndiqués ont manifesté leur hostilité à toute remi¬
litarisation. L'internationalisme prolétarien seul peut faire reculer les fau¬
teurs de guerre. Le chauvinisme et le patriotisme (quêi qu'en pensent les
bureaucrates staliniens) sont le plus sûr soutien et l'arme la plus dangereuse
des ennemis des travailleurs.

PROTESTATION DU M.L.N.A.
Texte du télégramme expédié par le Mouvement Libertaire

Nord-Africain (Section algérienne), au Président du Conseil :
« LE M. L. N. A. PROTESTE VIOLEMMENT CONTRE NOUVEL

ACTE ARBITRAIRE ETAT FRANÇAIS AU PREJUDICE MESSALI
HADJ, RECLAME LIBERATION INCONDITIONNELLE IMME¬
DIATE ET CELLE DE TOUS DETENUS POLITIQUES NORD-
AFRICAINS. »

Par sa protestation et sa demande de mise en liberté incon¬
ditionnelle et immédiate de Messali Hadj, sans oublier celle des
détenus politiques en A. du N., le Mouvement Libertaire Nord-
Africain (Section algérienne) entend manifester sa position de
soutien des peuples coloniaux dans leur lutte pour abattre le colo¬
nialisme et contre l'impérialisme, mais il souligne le caractère
transitoire des objectifs de cette lutte, qui ne doit comporter aucun
compromis avec le néo-colonialisme social ou colonialisme éclairé,
l'objectif permanent étant la prise de conscience révolutionnaire
des masses coloniales contre l'exploitation et la répression actuelles
et contre toute exploitation et répression futures. En exprimant
cette protestation après celle des autres organisations et comités,
le M. L. N. A. reconnaît la nécessité d'une lutte anticolonialiste et
anti-Impérialiste commune.

Pour le C. N.
ILe Secrétaire : F. DOUKHAN.

ALGER
Une permanence du M.L.N.A. fonctionne tous les samedis de

18 heures à 20 heures dans le local du « Cercle d'Etudes culturel,
social et artistique », 7, avenue de la Marne (Alger).
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TRAVAILLEURS AU COMBAT

Camarades mariniers

Reprenez le combat contre vos patrons
Ij est vrai que les Compagnies deNavigation Fluviale se sont mo¬

dernisées. Il est vrai que leurs
matériels flottants, leurs chantiers,
leurs installations portuaires ont fait
un pas en avant.
Mais, ce ne sont pas les gros ma¬

gnats, les gros actionnaires des Com¬
pagnies qui ont versé les capitaux ;
bien au contraire, ces messieurs ont
profité des circonstances pour multi¬
plier leurs capitaux par 10 ou par 15.
Car en 1938, à la veille de" la

guerre, l'ensemble de leur matériel
était en piteux état, surtout le maté¬
riel flottant : Le Courcibo, le Paque-
bot-19, étaient des tas de rouille flot¬
tant. N'est-ce pas, Monsieur de
Percin de Northumberland, directeur
général de la Compagnie Générale
de Navigation H. P. L. M. ?
En 1939, vous avez commencé à

gagner de bonnes sommes en trans¬
portant du matériel de guerre fran¬
çais.
Puis de 1940 à 1944, vous et vos

amis du Conseil d'administration,
vous avez gagné de l'or (pour ne pas
dire des marks), en transportant à
travers l'Europe, du sable et du ci¬
ment pour construire le fameux
« Mur de VAtlantique », ainsi que
tout espèce de matériel de guerre
'allemand.
Combien de mariniers, morts sous

les bombardements, dans les ports, et
sous les mitraillages en mer, pen¬
dant que vous et vos amis multipliez
par 7, votre capital ? La « Libéra¬
tion » vint malheureusement, ce
n'était pas la libération totale des
travailleurs vis-à-vis des exploiteurs).

Vous aviez peur les de Percin,
Borde, Trétigny, (Lénécaux, peur de
vos travailleurs.
Oui( vous aviez peur des mariniers,

des gars des chantiers, des dockers,
etc... Car à cette époque, bons pa¬
trons, vous faisiez vraiment preuve
de mansuétude, vous accordiez assez
facilement des petites revendications
au personnel. D'ailleurs ça ne dura
pas. Mais ce qui dura, ce fut les
transports avec très gros bénéfices,
de matériel de guerre anglo-améri¬
cain. Puis vint le paiement scanda-

L'accident
du boulevard
Masséna (Paris)
C'est la productivité

. INDES-FRANCE
ON sait comment la semaine der¬nière un 30 tonnes ayant rompu

ses freins a écrasé deux camion¬
nettes, fauché une moto, causé deux
morts et deux blessés.
L'émotion a été telle que le ministre

a annoncé par radio qu'il allait ordon¬
ner le contrôle périodique des frçins,
des vitesses et des conditions de tra¬
vail. Le Préfet de Police a fait de mê¬
me.
Tout cela est très beau ; mais c'est

du vent.
Car pourquoi les freins ont-ils cédé?

Parce que les conducteurs de poids
lourds sont obligés par leurs patrons à
faire leurs trajets dans des temps très
limités ; en toutes occasions, ces temps
sont réduits, le salaire du conducteur
en dépend. Il ne peut perdre une mi¬
nute. Dès lors il est obligé de forcer
la vitesse, à freiner en conséquence et
tout naturellement l'accident arrive.
La cause première des accidents, qu'il

y ait ou non rupture de freins est donc
le régime Imposé aux conducteurs de
poids lourds. Ce régime qui limite de
plus en plus la durée du déplacement,
donc oblige à augmenter la vitesse s'ap¬
pelle la productivité ; c'est le système
Vanté par Mendès-France et qui a été
Investi par les votes des députés socia¬
listes et communistes.
Par conséquent pour éviter les acci¬

dents, il faut dans les transports com¬
me partout, faire échec à la produc¬
tion Mendès-France.

(.Correspondant.)

Chez POLIET & CHAUSSON
à Mézières-sur-Seine, S.-&-O.

ON GRÈVE LES HOMMES
pour

ménager les concasseurs !
DANS cette maison, le tiers de lapaye des ouvriers est constitué par

la prime à la production (système
Mendès-France). Comme en hiver les ex¬
péditions de ciment se réduisent à pres¬
que rien, la prime à la production dis¬
paraît. Ainsi durant quatre mois de
l'hiver 1953-54, les 0 S/3 ont touché
12.000 francs par quinzaine. Jugez du
salaire des O S/1 et des manoeuvres!
Donc, quand Mendès augmente, non

pas le salaire minimum interprofession¬
nel mais la prime, il applique exactement
les instructions du grand patronat. Quand
il dit : « Le salaire doit suivre (suivre) la
production », il est encore le haut-par¬
leur des rapaces du ciment (comme les
autres).
Il sait bien cependant que les rois du

ciment s'enrichissent à milliards par les
reconstructions qui s'ajoutent au mur de
l'Atlantique hitlérien !
Mendès a dit que des instructions sont'

données aux inspecteurs du travail. Sans
blague ! Nous l'attendons depuis des
mois 1
Car chaque poste doit détacher un ca¬

marade pour casser à la masse les agglo¬
mérés de Klinkers (ciment brut sortant
des fours) : « afin de ménager les con¬
casseurs », dit le patron 1
Ainsi, pour économiser l'usure des ma¬

chines le patron crève ses esclaves (pour
commencer c'est les chaussures, les vê¬
tements et parfois le visage qui sont brû¬
lés). *
Malgré cette situation, les dirigeants

syndicaux laissent faire. La grande ma¬
jorité des ouvriers sont avec la C.G.T.,
mais les manitous de la Fédération et
de l'U.D. de la Seine-et-Oise sont invi¬
sibles. Ils sont trop occupés... à la politi-
caillerie !
Tous les gars en ont marre : marre

des exploiteurs et marre des fromagistes
syndicaux au service de partis politi¬
ques.
De plus en plus, ils sont convaincus

qu'ils doivent se défendre eux-mêmes par
1 action syndicale sans les politiciens pro¬
fessionnels.

(Correspondant.)

DANS LE

leux par la 4e République des dom¬
mages de guerre.
L'Etat (c'est-à-dire les contribua¬

bles de France et de Navarre), paya
un bateau neuf, avec installation à
peu près moderne pour un vieux
raffiot coulé ou endommagé.
Mais le comble, c'est que ces Com¬

pagnies sans scrupules, renflouèrent
et réparèrent tant bien que mal ces
bateaux et les revendirent à des pe¬
tits artisans 20 ou 30 fois leur valeur
d'origine.
Ce fut le cas pour les Oural 1-2

3-4, Le Saint-Dié, Le Faidherbej etc.,
qui furent ainsi revendus pour se
débarrasser, comme les bateaux des
dommages de guerre de 1914-1.8, que
les gens de métiers appellent des P.F.
ou « petit boche » (chalands d'ori¬
gine allemande, qui furent donnés
par l'Etat aux Compagnies de Navi¬
gation pour agrandir leur parc flu¬
vial après la guerre 1914).
Donc, bénéfice sur toute la ligne I

Ce qui est vrai pour la Compagnie
H. P. L. M. est vrai pour toutes les
autres Compagnies fluviales.
Combien de mariniers, de pilotes,

de supplémentaires sont morts ? Vic¬
times du manque d'hygiène et de
confort dans les ports d'équipages,
ou dans les cabines insalubres et
remplies de vermine des bateaux flu¬
viaux.
Combien sont morts de l'exploi¬

tation éhontée de ces Compagnies de
Navigation ?
Mariniers, souvenez-vous de 1934-

i935-,936, des barrages en travers
des canaux, des fleuves et des ports
de notre pays.
A cette époque, nous luttions tous

unis contre ce rapace patronat tant
fluvial que maritime. Nous luttions
pour la diminution des heures de
travail, car c'était « marche ou
crève », dans la marine fluviale.
Malgré les interventions brutales

des gardes mobiles et les lances des
pompiers de Paris, partout, au
Havre, à Rouen, à Conflans, à An-
drésy aussi bien qu'à Chauny, nous
résistions au patronat de combat de
la navigation fluviale.
Camarades mariniers, après tant de

luttes unies, après de nombreuses
grèves de combat, nous eûmes la vic¬
toire : La réglementation des heures
de travail sur les fleuves et les ca¬
naux; -puis les repos compensateurs,
etc...
Souvenez-vous des militants révo-

lutionaires de la C. G. T. de 1933 à
1939, qui étaient à votre tête :
Jean Joly, un des nôtres, mort tu¬

berculeux et d'épuisement au service
de la cause du prolétariat.
Jean Maurice, mort à Auschwitz

pour ne pas avoir voulu trahir la
cause des travailleurs.
Qu'ils nous servent d'exemple 1

BATIMENT

Au chantier Fauquenoy
Avenue de la Gare, dans le 1 3e arron¬

dissement, M. Alex Fauquenoy « diri¬
ge » son chantier.

Il s'exprime en ces termes : « C'est
des manches de 12 tout neufs, allons,
Messieurs, n'hésitez pas à appuyer des¬
sus ». Et c'est toute la journée ainsi.
I! prend les ouvriers pour des esclaves !

SERVICE DE LIBRAIRIE
Le Service et Librairie tient à la disposition des lecteurs un CATALOGUE

contenant l'essentiel des ouvrages que nous avons en v ente. Le réclamer ;
145, Quai de Valmy (franco contre 15 fr. en timbres).

Deux titres nouveaux

J.-L. CURTIS
Auteur des « Forêts de la nuit », oc LES JUSTES CAUSES ». 750 fr.

G. CHEVALLIER
Auteur de « Clochemerle », <t CLOCHEMERLE BABYLONE ». 600 fr.

Dieiu et l'Etat
Bakounine :

Bakounine :

BAKOUNINE 100
BOSSU 100
KAMINSKI 345

Camarades mariniers, reprenez le
combat contre vos exploiteurs.
Chassez les incapables de vos syn¬

dicats; les Bohms (C. F. T. C.), les
Désiré Brest et consorts.
Refaites des barrages sur les fleu¬

ves et canaux et vous aurez de nou¬

velles victoires. Avec l'aide des com¬
munistes libertaires, en avant pour :
i° UN MOIS DE CONGE POUR

TOUS ;
2» LA RETRAITE UNIFORME

POUR TOUS, PAYEE PAR
L'ETAT ET LE PATRONAT ET
AU MOINS EGALE AU MINIMUM
VITAL ;

3° UNE AUGMENTATION UNI¬
FORME DES SALAIRES DE DIX
MILLE FRANCS PAR MOIS.
— Vos patrons peuvent payer !

l'Etat les subventionne 1 Vous pou¬
vez arracher vos revendications.
— Mariniers, avec l'aide de la Fé¬

dération Communiste Libertaire, re¬
prenez le combat, reprenez l'action
directe contre vos exploiteurs et leurs
aides I

.Renseignements :
ROUEN

Bernard Boucher, 42, rue
du Faubourg Martainville.

PARIS
145, quai de Valmy,

AUTRES PORTS
Groupe des Ports
et Docks, F.C.L.
145, quai de Val¬
my qui trans¬
mettra.

Quand les
crient au

assassins

meurtre
— « Laissez venir à moi les petits

enfants », avait-Il dit. Et chaque jour
que le Bon Dieu fait, des milliers
de petits innocents rejoignent ledit
Bon Dieu.
Des milliers de petits innocents

qui crèvent de faim dans le vaste
monde du Bon Dieu. De faim, de
sous-alimentation, de manque d'air
pur, de crasse. Des fils de pauvres,
des « hérédos » en somme.

Soutenue par des complices de tou¬
tes livrées —■ mercenaires de la po¬
lice et de l'armée, gilets rayés bordés
d'hermine, basiles de l'Eglise, bras¬
seurs de la presse, imbéciles de tous
poils, ramasse-miettes des riches —
organisée par des gangs de salauds
ou d'inconscients, une société féroce
immole au veau d'or des milliers de
petits enfants, chaque jour, chaque
jour que leur Bon Dieu fait.
Ils ne les étranglent pas : ils les

sous-alimentent, interdisent l'avorte-
ment, les produits anti-conception-
nels, et favorisent l'alcoolisme. Ils
fabriquent des bombardiers lourds
puis ils financent une crèche. Ils les
font vivre dans des taudis puis ils
créent « la goutte de lait » et bâtis¬
sent quelques sanas.
Salauds, assassins et hypocrites.
Hypocrites ? Ecoutez-les hurler

quand des amateurs se mettent à as¬
sassiner à leur compte. Lisez leur
presse sonner l'hallali — si l'ôn peut
dire — contre ces concurrents qui
tuent à leur compte, contre ces « Té¬
moins du Christ de Montfavet », par
exemple.
Ils ne veulent pas de concurrence,

les faux-témoins du Christ de Naza¬
reth, les larbins des salauds.
Ils sont prêts, pour soutenir les

actions de coca-cola ou celles de de
Wendel, à envoyer une nouvelle gé¬
nération à la boucherie, ils ont laissé
massacrer des dizaines de milliers de

jeunes hommes pour tenter de sauver
les grosses sociétés indo-chinoises et
les évêchés chers au vidame Cra-
potte, ils défendent de toutes leurs
forces, de tout leur talent une société
qui" tue les faibles, les pauvres, les
petits.
Mais que quelques cinglés laissent

mourir deux ou trois enfants et voilà
que tous ces sanglants imbéciles se
découvrent un cœur sensible. Voilà
tous ces assassins qui crient au
meurtre !
Mais pourquoi ? Mais qu'est-ce

qu'ils ont à gueuler ? Mais qu'est-ce
que ça peut bien leur faire quelques
lardons de plus ou de moins ?
Qu'-est-ce que ça peut bien leur fou¬
tre, â eux ?
Qu'ils aillent donc faire une visite

dans leurs taudis, un voyage dans
leurs colonies. Qu'ils aillent contem¬
pler leurs victimes, leurs dizaines de
millions de victimes : petits tubards
entassés dans leurs tanières, petits
monstres qui traînent quelques an¬
nées de purgatoire dans les asiles,
dizaines de milliers de petits indigè¬
nes crevant comme des mouches de
toutes les maladies possibles et sur¬
tout de misère.
Et qu'ils comparent.
Cela doit les gêner que des illu¬

minés assassinent pour des idées
alors qu'eux font ça pour du pognon.
Ceci dit, nous ne voyons aucun

inconvénient à ce que ces loups se
dévorent entre eux, ces loups et ces
louftingues.
Leurs Règlements de comptes — et

de comptes en banque — ne nous in¬
téressent que modérément.
Qu'ils s'entr'égorgent... âu nom de

la charité chrétienne. Avec l'entraî¬
nement qu'ils ont ça devrait aller
vite.

R. CAVAN.

Cet individu emploie des ouvriers ve¬
nus de province et s'était engagé à les
loger et à les nourrir. Or il ne 1,(3 fait
pas. Il ne fournit ni draps ni couver¬
tures et, de plus, tous les carreaux sont
cassés et il faut dormir dans les cou¬
rants d'air !

Mais ce qui est encore plus grave,
c'est que ce Monsieur exploite féroce¬
ment son personnel. Les ouvriers sont
payés à un taux bien inférieur à celui
de l'ensemble de la région parisienne

Lorsqu'on demande une augmenta¬
tion, il répond : « A ce tarif-là, je pré¬
fère fermer mon chantier et prendre
8 jours de vacances ». Lorsqu'on a un
château à Saint-Aubin-des-Hayes, il est
concevable que l'on puisse se payer
8 jours de vacances ! mais donner des
salaires décents aux ouvriers, là, ij n'y
a plus moyen !

L'exploitation éhontée a assez duré.
Les ouvriers du chantier s'unissent et
s'organisent. Demain, M. Alex Fouque-
noy devra céder !

(Correspondant.)

ANDRE CAYATTE
CSuite de la première page)

çonne même pas l'existence, donnent
leur opinion en théorie du point de vue
rentabilité du film, mais en fait du point
de vue de leurs conceptions. L'hypocrisierègne : on conseille à l'auteur de sup¬
primer telle scène parce que, prétend-on,
elle empêchera le passage à la censure
ou nuira à la rentabilité du film. Puis
le film est réalisé. 11 faut alors passer
devant un Comité de Pré-Censure où l'on
retrouve à peu près les niêmes person¬
nages, ieprésentant en tout cas les mêmes
intérêts et opinions. C'est parfois d'une
stupidité incroyable : par exemple, pour
Avant le déluge, le représentant du
ministère de la Guerre suggéra que le
projet du départ des jeunes gens pour
une île était indésirable, il proposait, lui,
çju'on oriente leur goût de révasion vers
1 engagement pour la guerre d'Indo¬
chine !
Imaginons maintenant qu'en acceptant

de couper par-ci par-là, on vienne à bout
de cette seconde censure, avec un film
qui ait encore quelque valeur. Il nous
faut maintenant subir l'examen de la
Censure çfficielle. Un Comité composé

influent, que ce problème intéresse (res¬
ponsables syndicaux, instituteurs, profes¬
seurs, par exemple), nous nous mettons
d'accord sur un démarrage de cette cam¬
pagne dans le Libertaire.
Puis nous revenons à la question de

l'étouffement d'un film par l'interdiction
de l'exportation. La bourgeoisie fran¬
çaise n'est pas seule à procéder ainsi.
Cayatte nous cite les extraordinaires films
japonais, totalement révolutionnaires, ma¬
gnifiques malgré les moyens techniques
défectueux dont disposent les cinéastes
japonais. Cayatte en a vu de nombreux
au Japon mais en France, dit-il, nous ne
voyons que des films japonais de seconde
valeur.
Ainsi, les bourgeoisies tentent-elles

par tous les moyens d'empêcher le ci¬
néma jouer le magnifique rôle révo¬
lutionnaire qtiè d'autreà moyens d'expres¬
sion ne peuvent jouer avec autant de
puissance (le livre, par exemple).

Il se fait tard, il faut songer à se sé¬
parer. Nous échangeons encore quelques
points de vue, nous nous disons notre
commune sympathie admirative pour
Bunuel, que nous espérons rencontrer
également bientôt, nous revoyons rapi¬
dement tous nos amis du monde du
cinéma, la liste déjà longue des auteurs
d'avant-garde, de tous ceux qui se dé¬
battent contre les forces de la vieille
société, qui ne veut pas accepter de dis¬
paraître.
Et la haute silhouette de Cayatte

s'éloigne.

toujours des meilleurs représentants, des
grandes administrations, donc de l'esprit
et des intérêts bourgeois (mais cette fois
la profession — le cinéma — est repré¬
sentée, bien qu'en minorité) se réunit au
ministère de l'Information et juge sou¬
verainement. Il n'a pas à donner d'argu¬
ments, il lui suffit efaccepter ou de refuser
le film
Eh bien, contrairement à ce que l'on

peut penser, ce n'est pas là l'etape la
plus difficile car alors des capitaux ayant
été engagés, des garanties ayant été
prises et des contrôles exercés par avance
comme nous venons de le voir, la plu¬
part du temps le film est alors accepté ;
en vérité, on en a souvent enlevé préala¬
blement les passages les plus inquiétants.
Mais ce n'est pas tout encore. Car il

y a encore des recours contre le film :
interdiction à l'exportation (et alors le
film risque de n'être pas rentable avec
le seul public français), censures locales :
Avant le déluge fut interdit en plusieurs
villes, à Nice notamment, par le maire
réactionnaire qui d'ailleurs avait refusé
de \oir le film ! »

Nous suggérons alors à Cayatte de faire
une campagne contre cette cascade de
censures, "d'alerter l'opinion. Cayatte est
sceptique, il pense qu'il est difficile de
concentrer l'attention du public sur des
faits négatifs, par exemple sur le fait
gu'on ait empêché la réalisation d'unfilm. Le public se passionne seulement
si un film déjà sorti est prohibé, c'est-
à-dire s'il ne s'agit plus de la censure
proprement dite.
Toutefois, comme nous faisons remar¬

quer à André Cayatte qu'il existe en
France un public peut-être restreint, mais
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temps, plus de 400.000 Parisiens vivent
en hôtel, attendant désespérément le
logement providentiel, des millions d'au¬
tres en France vivent dans des taudis,
quant aux jeunes ménages, qui ne peu¬
vent ni camper chez les parents, ni
trouver la chambre d'hôtel payable au
mois, ils peuvent, pour se consoler, pren¬
dre des chambres d'hôtel à 500 francs
par jour. Et pourtant, on bâtit au Bois
de Boulogne, à Passy, à Auteuil, on loue
même dans ce secteur à partir de 50.000
francs par mois I
Mais le gouvernement Mendès-France

a des projets (comme les autres, évidem¬
ment I).
Nous allons construire, et rapidement,

promet Mendès. Cependant, le budget de
la Reconstruction reste très insuffisant
et l'effort des villes et autres collectivités
continuera à être ce qu'il est : dérisoire.
Restent les capitaux privés. Bien sûr, on
construira, mais des logements à vendre
1 million par pièce ou à louer à un
prix qui ne sera abordable que par les
bourgeois déjà logés !
Tout près de nous le Plan Courant :

on allait voir les maisons pousser comme
des champignons. Ce qui pousse pour le
moment comme des champignons, ce sont

les comptes en banque des grosses entre¬
prises du Bâtiment.
Mais les théoriciens du capitalisme

font clamer partout qu'il faut que les
locataires consentent à payer des loyers
plus élevés (et de noue citer tel ou tel
pays). On parle même d'un tiers du sa¬
laire.
Voilà donc, travailleurs, le choix qu'on

vous propose : Si demain vous voulez
vous loger décemment, il vous faut choi¬
sir. Si vous pouvez assurer nos bons
capitalistes que vous êtes prêts à vous
serrer la ceinture pour payer le terme,
alors Us placeront peut-être leurs capi¬
taux dans la construction des logements.
C'est la triste perspective qu'offre aux

travailleurs une société décadente !
Manger ou se loger décemment, mais pas
les deux à la fois. C'est donc encore

une nouvelle démonstration de l'incapa¬
cité de la bourgeoisie, prisonnière de
son système, et c'est une preuve de plus,
s'il en fallait, que les travailleurs doivent
s'engager avec nous dans la voie révo¬
lutionnaire pour faire éclater ce régime
pourri.

Le gérant : Robert JOULXN

Impr. Centrale du Croissant
19, rue du Croissant, Paris-2«.

Le coin du pamphlétaire
POUR LES SUISSES :

La guerre
est un art
Des goujats !
Ce sont des goujats... les « empeau-

tés » qui rédigent la « Revue Militaire
Suisse » 1
Je cite :

LA REVUE MILITAIRE SUISSE
Fondée en 1856

Pourvue de la collaboration des
meilleurs écrivains militaires suisses
et étrangers, elle entretient ses lec¬
teurs, MM. les Officiers, de tout ce
qui se rapporte à i'ART de la guerre.
Oui, vous avez bien lu !
Pour eux, les planqués froussards,

pour eux, les spéculateurs neutres et
marchands de munitions, la guerre
est un art I

Parbleu, ils ne l'ont pas faite 1 Ils
ont tiré les marrons du feu. Us ont
pavé leurs caves d'or I
La guerre est un art 1
Mais si les « artistes » français,

allemands, anglais et russes ont inter¬
prété une bien lamentable tragédie,
disons aussi que le « spectateur »
suisse aurait tout intérêt à se faire
oublier ! Il n'a rien payé pour assister
à la représentation ! Au contraire...
Oui, Messieurs, la guerre est un

art ! Le neuvième, peut-être ? C'est
la très pudibonde Helvétie qui le dit.
Le pays de la Croix-Rouge Interna¬
tionale !
Que la Suisse continue à se pren¬

dre au sérieux, à faire évoluer ses
petits soldats et ses officiers tarés,
qu'elle se livre à son « art », mais
qu'elle le fasse discrètement, toute
seule dans son coin, qu'elle le fasse
<c en suisse » !

Car, malgré ses montagnes de fric
et de préjugés, la pudeur est un luxe
qu'elle ne peut pas se payer. Ni com¬
prendre.

René TERRIER.

Groupe des Educateurs
espérantistes (G.E.E.)

Secrétaire général : Thébaud,
C.C. Filles, Caudry (Nord)

Vous pouvez, tout en apprenant l'Es¬
péranto, faire un séjour gratuit de huit
jours dans un pays étranger.

Pour cela : suivez le cours par cor¬
respondance 1er degré du G.E.E. et par¬
ticipez au grand concours organisé à
l'issue de ce cours.

Tous les renseignements vous seront
'fournis contre enveloppe timbrée à 25
francs, par le secrétaire général :
THEBAUD, instituteur, CAUDRY (Nord)
ou par le délégué départemental.

ATTENTION !
Jeune révolutionnaire

(octobre - N° 5) va paraître
Au n° 4 de « J.R. », le tirage avait

doublé depuis le 1er numéro. Ce numé¬
ro verra continuer l'amélioration. Alors,
camarades, jeunes révolutionnaires, tous
à là tâche :

ABONNEZ - VOUS, FAITES DES
ABONNES. DIFFUSEZ. ENVOYEZ-
NOUS DES ADRESSES DE PROPAGAN¬
DE Participez tous à l'action « J.R. ».

Pour la diffusion, passez dès aujour¬
d'hui vos commandes à notre perma¬
nence, 145, quai de Valmy, Paris (10°).
C.C.P. R. Joulin, Paris 5561-76.

Abonnements : 6 mois, 100 fr. J
1 an, 200 francs.
Abonnements.de soutien : 6 mois,

250 fr.; 1 an, 500 fr.
Le numéro : 20 francs.
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